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Chapitre numero 1
Titre : Triangle
Poste le 27/08/2013 a 11:30:12 par OminiousO

On était le soir et le silence régnait dans le lycée, tout le monde avait évacué les salles de cours, pressé de débuter le premier jour des dernières vacances avant le BAC. Je rôdais seul dans les couloirs histoire de passer le temps. 
Je me mis à me remémorer tout le temps que j'avais passé sur les bancs du lycée, et me ressassai les interminables heures de cours d’histoire où je griffonnais sur mon cahier en rêvant de m’évader. Ce temps qui finalement avait défilé si rapidement si je me projettai sur ces trois dernières années. Si long et si court… 
J’avais franchi la première fois les portes de ce lycée avec des projets, des attentes et des désirs. Mais rien n’a vraiment bougé depuis… Je suis toujours Alex, le gars pas trop populaire auprès des garçons comme des filles. Le gars sympa, facile à vivre mais qu’on oublierait sans problème. 
Je dois sûrement ça à ma banalité hors du commun. Ni trop petit, ni trop grand avec mon 1m76. Ni trop mince, ni trop gros et pas trop musclé pour mes 64 kg. Des cheveux châtains, des yeux marrons, le pif et la bouche banals, le tout s’accordant ni trop bien ni trop mal. 
Mes activités sont pas non plus incroyables. J’aime bien regarder des films, écouter de la musique, jouer au jeux vidéos et parfois sortir avec mes quelques bons potes. 
J’arbore un look des plus standard, c'est-à-dire veste, tee-shirt, pantalon. Le truc le plus décalé que j’ai osé, c’est la paire de Ray-Ban que je n’ai pas porté plus d’une fois parce qu’on m’avait traité de kéké.  <img src="/img/smileys/30.gif"> 
Je ne vais pas m’attarder plus longtemps sur ma description parce que ça ne vous intéressera probablement pas et de toute manière la personne que j’attendais est arrivée. 
- Yo mec, désolé pour le retard. Je suis passé chez moi prendre de la bière t’as vu ?  <img src="/img/smileys/1.gif"> 
- C’est pas grave, c’est les vacances après tout... Mais ton père sait que t’as pris le pack de Heineken ? 
- T’inquiète gros, tu pourras pas en descendre plus de la moitié.  <img src="/img/smileys/36.gif"> 
- T’es sûr que ton père est d’accord ?  <img src="/img/smileys/2.gif"> 
- 'tain mais tu vas devenir relou mec ! On va se poser ou quoi ?  <img src="/img/smileys/45.gif"> 
On s’était installé sur le toit du lycée d’où on avait une vue magnifique sur la petite ville où on habitait. On pouvait y distinguer le petit hameau où je résidais, mon ancien collège avec son gymnase, et bien sûr le bois qui bordait les environs et où j'avais passé mon enfance. Le tout était plongé dans le crépuscule d'un soir d'été. 
Ce petit lieu aménagé était un petit coin où nous avions pris l’habitude d’y passer notre temps pour discuter quand l'occasion se présentait. Lui c’est Etienne, mon meilleur pote. Je le connais depuis l’école primaire et j’ai été dans sa classe à de multiples reprises mais pas au lycée. 
C’était lors de ces réunions qu’on rattrapait le temps perdu, à discuter de choses intéressantes ou plus triviales, à se confier les instants de gloire et les grosses hontes. Ou tous simplement, nous restions là à ne rien dire, et partagions ces moments de silence comme temps de réflexion aussi profond que léger. 
Il m'avait rejoint ce soir là, nous nous étions posés sur des transats posés pour l'occas'. Après avoir effectivement épuisé la moitié de notre ration d’alcool, l’ambiance était plutôt mélancolique. 
- Tu trouves pas que nos années de lycée sont passés super vite ? 
- Putain Alex, tu vas pas encore recommencer à déprimer comme une grosse tata ?  <img src="/img/smileys/68.gif"> 
- Non sérieux, y’à pas des choses que t’aurais voulu faire avant la fin du lycée ? 
- Comme quoi ? Ken une meuf ?  <img src="/img/smileys/11.gif"> 
- ...  <img src="/img/smileys/pf.gif"> 
- Je le savais, alerte au puceau !  <img src="/img/smileys/11.gif"> 
- Mais ça je m’en fous, j’aurais pu le faire depuis longtemps... Mais j’attendais la bonne personne tu vois ? 
- Mytho, balance le nom où tu restes qu’un puceau dépressif.  <img src="/img/smileys/43.gif"> 
- Mais t’es pas bien ? Comme si j’allais te le dire gros enfoiré.  <img src="/img/smileys/28.gif"> 
- C’est Emilie, hein ? Tout le monde le sait bolosse, même elle. C’est tellement cramé à la manière dont tu la regardes ou tu parles d’elle...  <img src="/img/smileys/41.gif"> 
Le pire c’est qu’il avait raison. Emilie est tout juste la plus belle fille du lycée et elle est parfaite à mes yeux. Des cheveux blonds, des yeux bleus, un visage parfait pas trop maquillé ni trop négligé, de superbes courbes et une silhouette svelte et élégante.  <img src="/img/smileys/nyu.gif"> 
Toujours habillée avec classe, elle se comporte avec énormément de grâce si bien qu’elle semblait hors de portée pour les gens comme nous. 
Mais elle est en même temps si amicale et chaleureuse avec tout le monde, elle ne regarde jamais les gens de haut bien qu’elle soit belle, intelligente et populaire. Son sourire irradie comme un rayon de Soleil et la savoir assise à quelques rangs de moi me rend heureux... et triste de ne pas pouvoir être plus qu’un camarade pour elle. 
Le pire était que comme Etienne, nous avions tous les trois été plusieurs fois dans la même classe. Nous nous entendions très bien ensemble au collège, mais une fois entrés au lycée, j’ai été exclu de ce cercle sans trop savoir pourquoi si bien qu’aujourd’hui Etienne fait partie de ses meilleurs amis et que moi, je ne lui adresse pratiquement plus la parole. 
- Osef qu’elle le sache. Toute façon après le Bac je la reverrai plus de toute manière... 
- C’est ça ton regret ? De ne pas avoir pu lui exprimer tes sentiments ? 
- Tu sais combien de fois j’ai imaginé qu’une nuit comme ça, tu te pointais pas comme à ton habitude et elle serait venue à ta place, sur le toit du lycée. On aurait parlé, on aurait rigolé et je lui aurais tout avoué... Mais maintenant, c’est trop tard. C’est fini le lycée. 
Il eut un moment de silence, je m’étais libéré d’un poids que j’avais sur le cœur depuis si longtemps, mais le soulagement fut de courte durée. Il laissa rapidement place au sentiment de regret de ne pas avoir pu être un homme quand elle était encore à ma portée. Mais le temps est passé si vite... Bordel.  <img src="/img/smileys/20.gif"> 
Quelques instants après, le téléphone d’Etienne se mit à vibrer, il lut son message et se mit à sourire malicieusement tout en se remettant debout. Il me dit : 
- J’aurais jamais deviné que tu la kiffais autant la petit Emilie... Putain, heureusement que je l’ai invité à nous rejoindre cette nuit !  <img src="/img/smileys/23.gif"> 
- Si seulement ouais. Tout aurait pu se pa... 
Ce n’est qu’après avoir répété ce qu’il venait de dire une fois que je compris et que la panique pris le dessus. 
- QUOI ?! TU VEUX DIRE QU’ELLE VIENT ?! GENRE ICI, LÀ ?!!! 
- Wow, no stress gros...  <img src="/img/smileys/18.gif"> 
- MAIS T’ES OUF ?! JE PEUX PAS LA VOIR MAINTENANT ! JE PUE L’ALCOOL ET J’AI RIEN PREPARE À LUI DIRE ! 
- Heu... Reste naturel ?  <img src="/img/smileys/18.gif"> 
- ELLE VIENT QUAND ?! ANNULE OU J’ME CASSE ! VAS-Y J’ME BARRE D’ICI !!! 
Alors que je ramassais mes affaires et me dirigeais vers les escaliers, Etienne m’attrapa le bras et me mis à terre. 
Il passa la porte et la referma derrière lui m’emprisonnant à l’extérieur car la poignée de l'issue était à l’intérieur. Il toqua à la porte pour attirer mon attention et me souffla à travers la porte : 
- Elle m’a dit qu’elle arriverait dans pas longtemps, je veux que tu sois un homme et que t’assumes les conneries que tu m’as sorti. 
- TU VAS PAS T’EN TIRER COMME CA ENFOIRE !  <img src="/img/smileys/15.gif"> 
- TA GUEULE ! Et oublie pas de me ramener le reste des bières devant chez moi. 
- OUVRE CETTE PORTE, M’OBLIGE PAS À… 
- Ci-mer gros !  <img src="/img/smileys/37.gif"> 
Et il s’en alla, me laissant seul sur le toit avec pour seule option, sauter du toit du troisième étage sur l’asphalte que j’imaginais très rigide pour le coup. Je me mis à chercher des endroits pour me planquer avant qu’elle n'arrive. J’avais peut-être encore une chance de m'en tirer en me cachant, pour qu’elle ne me trouve pas. Elle s’en irait en croyant qu’on lui a posé un lapin. D’ailleurs, je repérai une cachette pas trop mal derrière une ventilation. La porte s’ouvrit juste après que je me sois planqué. 
- Il y a quelqu'un sur le toit ? C’est Emilie ! 
Bordel, c’est elle, c’est bien sa voix. Mais elle ne semble pas savoir si il y ' quelqu'un, il me suffit de rester caché, tapis dans l’ombre jusqu'à qu’elle s’en... 
- Alex ?! Je sais que t’es là, Etienne m’a dit que tu te cacherais... Sors maintenant. 
Bordayl, ma couverture est compromise.  <img src="/img/smileys/47.gif"> 




Chapitre numero 2
Titre : PROLOGUE
Poste le 27/08/2013 a 11:41:57 par OminiousO

Il arrive souvent qu’on entende dans les médias comment un tel millionnaire déraille complètement ou comment un tel milliardaire se suicide. On évoque alors les circonstances de sa mort, que tout le monde convoitait sa richesse, que son trop plein d’argent l’a conduit à commettre les pires excès, que tout lui était accessible sans aucun effort et qu’il n’avait plus de raison de vivre... Que l’argent ne fait pas le bonheur. 
En ce qui me concerne, je pense qu’avoir beaucoup d’argent c’est avant tout se ramener un tas d’emmerdes. Plein de paramètres à gérer, de choses à prévoir et surtout des décisions à prendre. 
Parce que ce qui distingue l’homme d’affaires avisé du nouveau riche prétentieux c’est bien la manière dont il dépense sa richesse. Le premier investira dans l’immobilier ou dans des valeurs sûres du CAC 40 tandis que l’autre se dotera d’une plage privée pour stationner son Yacht de 90m. 
On ne peut plus cliché mais tellement vrai... 
Je sais ce que vous pensez. Vous vous dites sûrement que je suis en train de divaguer, qu’un gars de 19 ans traînant sur le 15-18 en plein milieu de l’après-midi n’a aucune légitimité pour tenir ce genre de discours... Ben ouais, vous n'avez pas tout à fait tort. Sauf que je ne suis pas n’importe qui et je ne débite pas sans connaissance de cause... 
Parce que je parle par expérience. 
Oui, je suis multi-millionaire et je peux vous dire que j’ai eu des hauts et de bas. Je suis maintenant arrivé à une étape où tous ce que je connais, je possède, j’aime est à deux doigts de m’être enlevé, détruit... voir tué. 
Ce qui va suivre retracera comment j’en suis arrivé là, l'histoire de comment je suis passé d’ado ordinaire à millionnaire et comment tout à basculé.




Chapitre numero 3
Titre : Stupeur et tremblements
Poste le 30/08/2013 a 11:20:18 par OminiousO

J’avalai ma salive et sortis de ma cachette, armé de la meilleure excuse que je pus trouver en si peu de temps. 
- Mais… Mais je ne suis pas caché. Pourquoi je me cacherais ? Je ne savais même pas qu’Etienne t’avais invité, pourquoi je me cacherais ? LOL  <img src="/img/smileys/18.gif"> 
Il faisait presque nuit, mais malgré la pénombre dans laquelle nous étions plongés, je parvenais clairement à distinguer sa silhouette à la faible lueur des lampadaires. En cette nuit d’été, elle était vêtue d’un simple débardeur gris et d’un jean noir. 
Elle s’avança vers moi dangereusement et je pus voir le sourire sur son visage. 
- Si tu dis que c’est Etienne qui m’a invité, c’est qu’il a dû te le dire, non ? Dit-elle d’un ton espiègle. 
- Non mais… J’ai deviné que… Je sais que toi et lui vous êtes bons amis donc si… 
- ET si j’ai bien compris, si tu savais que je viendrais, tu te serais caché ? 
- Non mais... J’ai parlé trop vite, c’est clair que…  <img src="/img/smileys/45.gif"> 
Elle se mit à rire de manière étouffée et alla s’asseoir sur le rebord du toit sans même écouter la fin de mon explication bidon. 
- Tu viens souvent ici avec Etienne ? En pleine nuit je veux dire. 
- Bah ouais, une fois toutes les deux semaines je dirais. 
- J’aime bien ici. C’est tranquille… 
Elle était assise et je me tenais debout derrière elle, hésitant à aller la rejoindre. Après quelques instants passés sans dire un mot, à la regarder balancer ses jambes dans le vide, je m’assis près d’elle. Je saisis deux bières et lui en tendis une qu’elle accepta avec ce sourire angélique qui vous touche, vous apaise et vous met à l’aise. 
- Au fait, si tu cherches Etienne, il est parti il y a de cela un moment… 
- Je sais, je l’ai croisé dans la rue en arrivant, c’est lui qui m’a dit que tu étais sur le toit. 
Ces mots me saisirent à la gorge. 
- Et donc euh… tu n’es pas venu pour le voir ?  <img src="/img/smileys/47.gif"> 
- Si j’étais venu le voir, je ne serais pas monté… Ça t’étonne tant que je veuille venir te parler ? 
- Ben, un peu quand même… Au lycée, on se parle pas super beaucoup non ? 
Elle me regarda comme si elle ne comprenait pas l’évidence même que les filles comme elle ne prêtait pas attention aux gars comme moi. 
- Mais Alex, c’est toi qui ne m’adresses jamais la parole. À chaque fois que j’essaie de te parler, tu me réponds pas deux mots et tu retournes avec tes amis comme si je t’ennuyais. 
Sur ces dernières paroles, son visage refléta la surprise et elle éclata de rire. Je fis de même pendant qu’elle essayait tant bien que mal de se ressaisir. 
- Ne me dis pas que tu es timide avec moi ? On se connaît depuis tellement longtemps Alex. On jouait ensemble de l’école primaire jusqu’au collège… 
- Ouais je sais mais… 
- Même après l’école, on continuait souvent à jouer tous les trois sur le chemin du retour jusqu’à qu’il fasse presque nuit. 
- Je m’en souviens ouais, mais ça c’était…  <img src="/img/smileys/45.gif"> 
- Tu te souviens de la fois où nos parents nous avaient emmené au camping, on a avait dormi tous les trois dans la même tente… 
- PUTAIN JE SAIS, MAIS CA C’ETAIT AVANT !
Elle me regarda d’un air compatissant, puis tenta de me prendre la main. Mais je m’empressai de retirer la sienne. La colère commença à m’envahir. Comment pouvait-elle se permettre d’évoquer si légèrement ces souvenirs que je chérissais tant alors qu’elle avait trahi notre amitié ? Et elle osait jeter la faute sur moi en plus de ça ?! 
- Mais qu’est-ce qui a changé depuis Alex ? 
- Tu te fous de moi ou quoi ? Qu’est-ce qui a changé ? Mais toi ! Après être rentrée au lycée, tu m’as complètement laissé tomber pour tes nouveaux amis là… Ces mecs vaniteux qui sont tellement satisfaits de penser qu’ils sont supérieurs ! 
- Qu’est-ce que tu racontes ? Je n’ai jamais voulu t’éloigner de… 
- Ouais ouais, c’est ça ! M’as-tu déjà une seule fois invité à une de tes soirées ? M’as-tu déjà invité à faire quoi que ce soit d’ailleurs ? Tu t’es bien gardé de m’appeler… Après tous, des mecs t’en as autant que tu veux hein ? 
Elle se leva soudainement et me gifla de toutes ses forces. Elle se retourna alors et me dit de déguerpir tant qu’elle pouvait se retenir de me gifler de nouveau. Elle était tellement en colère qu’elle bégayait. 
Je ramassai mes affaires et m’apprêtais à partir sans protester. Il n’y avait rien d’autre à ajouter de toutes manières. 
Alors que je m’apprêtais à franchir la porte, elle saisit mon bras et me dit d’une voix bouleversée : 
- Mais où tu vas comme ça ? Tu sais où j’étais tout à l’heure ? J’étais à une de mes soirées que tu crois si géniales, avec des garçons tellement plus cools et sympas que toi ! 
J’allais me retourner pour l’insulter à mon tour quand je compris que si sa voix était tremblante, ce n’était pas parce qu’elle était en colère… mais parce qu’elle était en train de pleurer. Elle arrivait à peine à se retenir de sangloter. 
- J’ai reçu un message d’Etienne disant que tu étais avec lui, et je suis venue dès que j’ai pu. J’ai laissé tomber tous les gens qui étaient venus à ma propre fête et tu sais pourquoi ? Parce que c’est peut-être la dernière fois que je pouvais passer du temps avec toi avant qu’il ne soit trop tard. 
- Ne dis pas n’importe quoi, on est en vacances et en supposant que tu n’aies pas le temps à cause du BAC, c’est pas comme si tu allais t’en aller du jour au lendemain ! 
- Si, espèce d’abruti, après les examens je pars étudier en Angleterre, et si tu tenais un tant soit peu à moi tu le saurais ! 
Sur ces derniers mots elle fondit en larmes qu’elle tentait sans succès d'essuyer de ses mains. Elle me dit de partir, de la laisser tranquille, de la laisser seule et se mit à m’insulter de tous les mots qu’elle pouvait encore réussir à articuler. 
Ce n’est pas de la colère que suscitèrent ses injures, mais des larmes que je me retenais de verser sans trop bien comprendre pourquoi. C’était la première fois que je la voyais dans une telle position de faiblesse. Celle qui à mes yeux était inatteignable était en train de pleurer par ma faute. Elle continua à m’insulter et me blesser avec ses paroles. En temps normal, je serais parti, mais la seule chose que je pus faire, c’était la serrer dans mes bras. En silence, de toutes mes forces…




Chapitre numero 4
Titre : Renouveau
Poste le 02/09/2013 a 11:26:28 par OminiousO

Elle s’était calmée. Je dois dire que les cinq bières qu’elle but eurent un effet apaisant non négligeable. 
Nous étions toujours sur le toit, assis l’un contre l’autre, à parler de tout et de rien. Nous ressassions les souvenirs de notre prime jeunesse, riions de vieilles histoires et bien sûr, réfléchissions sur notre amitié mise à mal par l’incompréhension et la peur d’être rejeté... 
-Tu savais que Etienne voulait devenir policier ? 
-Oui, et toi Alex, tu n’a pas la moindre idée de ce que tu veux faire. 
-J’imagine que entre toi qui veux faire carrière à l’étranger et Etienne qui veut devenir flic, je suis le plus immature du lot... 
-Ne dis pas ça, tu es quelqu’un de très intelligent et je suis sûr que tu t’en sortiras. Et puis, c’est assez charmant ce genre d’immaturité. 
Nous nous regardâmes dans les yeux et je sentis qu’avec toutes ces émotions et l’alcool, elle ne pouvait plus se tenir éveillée très longtemps. 
-C’est tellement ironique ce qui nous arrive Alex… 
-Tu parles de ce magnifique timing ? Comprendre que trop tard ? 
-Nooooon. Tu vois, c’est drôle parce que je suis venue te dire que ce serait peut-être la dernière fois qu’on se verrait mais… 
-…mais c’est bien la première fois qu’on se voit depuis trois ans. 
Sur ces mots, elle soupira, posa tête sur mon épaule et s’endormit. Je me décidai à la ramener chez elle : Je la pris sur mon dos et nous étions partis. Il devait être alors un peu plus de trois heures du matin lorsque nous traversâmes lentement les pâtés de maison qui nous séparaient de son pavillon. Je marchais très lentement pour ne pas la réveiller et aussi - je l’avoue - parce que je voulais faire durer ce moment éternellement. 
Lorsque nous arrivâmes à destination, je pus distinguer les faibles lueurs des éclairages incandescents qui rendaient les choses floues comme dans un rêve. Un silence assourdissant régnait autour de nous, et la solitude qu’inspirait ces rues désertes contrastait avec le sentiment de plénitude de la sentir si près de moi. Entendre son souffle léger et régulier, sentir ses cheveux soyeux sur ma nuque, percevoir les battements de son cœur à travers les fines couches de vêtements qui séparaient nos deux corps… C’est une certitude, pour rien au monde je n’aurais échangé ce moment avec elle.. 
J’avais déjà fait ce bout de chemin avec elle, mais dans des circonstances bien différentes. Etienne, elle et moi, nous étions des enfants, familiers mais pas tout à fait conscients de ce qu’ils représentaient les uns pour les autres. Je n’avais jamais douté de mon amitié avec Etienne. Mais ce n’était qu’à ce moment bien précis que je réalisai vraiment quel type de sentiment j’éprouvais pour Emilie.
Ce n’était pas seulement de l’admiration, et c’était bien plus fort que de l’amitié. Je l’aim… 
-Dommage qu’Etienne ne soit pas là, me chuchota-elle à moitié endormie. 
-Tu aurais aimé qu’il soit là ? 
-Un peu, mais parmi tous les garçons, c’est toujours toi que j’ai préféré… 
Je savais que je ne pouvais pas trop me fier à ce qu’elle disait. Elle n’était plus vraiment elle-même : elle était saoule. 
Mais en y repensant bien, n’était-ce pas en étant saoule qu’elle pouvait m’avouer ces pensées les plus intimes ? Sans retenue ? 
Je n’eus le temps d’accorder plus de temps à cette réflexion : Nous étions déjà arrivé sur le pas de sa porte. Par chance, la fête semblait bien à terme et les invités avaient quitté les lieux sans même fermer boutique. Nous entrâmes pour que je puisse constater l’ampleur des dégâts et le foutoir provoqué en l’absence de la maîtresse des lieux. 
Je finis par trouver sa chambre au deuxième étage et l’allongeai sur le lit, la recouvrant d’une légère couverture. Par mesure de sécurité, je pris le soin de l’allonger sur le flanc, au cas où elle vomirait. Avant d’éteindre, je m’approchai d’elle une dernière fois et contemplai son joli visage endormi. Je l’embrassai sur le front et tourna les talons quand elle me saisit par le bras, comme par réflexe… 
Nous restâmes figés quelques instants, elle ne semblait pas vouloir lâcher prise. Bon tant pis, il n’y a pas de mal à rester avec elle une nuit j’imagine… 




Chapitre numero 5
Titre : Accointance en milieu tempéré
Poste le 03/09/2013 a 11:52:31 par OminiousO

Ce n’est que très tard dans la matinée que je rouvris les yeux. Comprenez-moi, ce fus difficile pour moi de m’endormir, dans la chambre d’Emilie , la sachant à côté de moi… Si vulnérable, incapable de se défendre.  <img src="/img/smileys/67.gif"> Peut-on parler d'occasion manquée ? Ou était-ce la preuve qu'il me restait encore un peu de dignité ? À vous de voir… Non, ce qui perturba réellement ma nuit, c’était bien ce qu’elle m'avait révélé la veille. 
Pour quel raison n'ai-je pu me rendre compte de sa profonde amitié à mon égard ? De surcroit, pendant trois ans ! Et comment ai-je pu contenir en moi des sentiments si forts pendant si longtemps ? Etaient-ce les hormones qui me travaillaient ? La timidité ? La peur d’être rejeté ? 
D’après ses dires, elle se trouvait également dans mon cas... Incapable d'agir et de faire le premier pas. 
Ce genre de crainte est plus associé à de l’amour qu’à de l’amitié. Ce qui voulait dire alors qu’elle ne me voyait pas seulement comme un ami... Ce qu’elle éprouvait pour moi devait être bien plus fort encore ! Il fallait absolument que je confirme ça, maintenant que j'avais décrypté les signes et entrevu les messages dans les non-dits si complexes des relations entre filles et garçons. 
Il était temps que je lui avoue tout. Dommage qu’elle n’était plus là à mon réveil. Le matin était un moment plus propice à ce genre de révélation, les esprits encore embrumés percevant les choses de manière plus idyllique. 
J’étais assis par terre dans sa chambre, adossé contre le pied du lit, toujours recouvert des draps dans lesquels elle m'avait enveloppé durant la nuit. J'humai le parfum ensorcelant qui en dégageait. Son odeur quoi.  <img src="/img/smileys/71.gif"> 
Bref, je me levai, fit le lit - On est pas des sauvages  <img src="/img/smileys/11.gif"> - puis, descendis les marches qui menaient au salon. A ce moment-là, je pus distinguer sa silhouette dans la cuisine américaine. Elle venait aussi de se réveiller. Je pouvais le deviner à ses cheveux ébouriffés qui cachaient ses yeux mi-clos. Elle n'était habillée que d'un top blanc qui lui arrivait jusqu’aux genoux, bien trop grand pour elle. Elle en avait retroussé les manches pour cuisiner ce qui semblait être le petit-déjeuner. Elle mit les couverts et m’appela pour manger. J'eus la clairvoyance de prendre un tic-tac pour camoufler mon haleine de chacal alcoolisé et la rejoignis dans la cuisine. 
Ce qui se passa après fera partie d’une de mes expériences personnelles les plus traumatisantes. Nous nous évitâmes du regard pendant tout le repas, n'échangeâmes un mot, pas même un propos sur sa cuisine. Elle avait préparé des œufs brouillés avec du bacon. Faisant partie de ces personnes qui ne peuvent pas supporter la viande le matin, je n’étais pas très chaud pour un petit-déjeuner à l’anglaise. Elle le vit aux formes géométriques que j’essayais de dessiner avec les oeufs brouillés, et très gentiment, me proposa des corn-flakes à la place que j’acceptai de suite comme un gamin de dix ans. 
Elle alla en chercher dans son placard, tandis que je prenais l’initiative de débarrasser mon assiette (comme un grand  <img src="/img/smileys/1.gif"> ). 
Et ce fus le drame. Ayant trop joué avec la nourriture, le contour de mon assiette était devenu gras et glissant. La couronne de faïence m’échappa des mains et je la vis rejoindre le sol au ralenti, tout en voyant défiler ma vie comme si j’allais mourir. 
Le tout se fracassa sur le carrelage blanc devenu multicolore, juste à côté de la table. Et alors que je tentais vainement et maladroitement de ramasser le maximum d’éclats d’assiette, d'oeufs et de bacon que mes deux mains pouvaient contenir, elle revint avec un bol et un torchon. Elle me dit sèchement que ce n’était pas grave et m'invita à terminer mon bol de céréales. J’insistai pour l’aider mais elle refusa fermement, me faisant comprendre gentiment que j'étais plus une gêne qu'autre chose. 
Comment vous décrire mon malaise et ma honte à ce moment ? Elle était par terre à quatre pattes en train de ramasser la nourriture et l’assiette que j’avais fais tomber pendant que moi, j’étais à table, à la regarder nettoyer sans rien dire de peur de l’énerver encore plus en mangeant des miels pops… 
Tout semblait perdu. Mon discours lui avouant mes sentiments, notre romance qui allait traverser l’épreuve des frontières et du temps, notre mariage, notre maison au bord du lac… 
Quand tout d’un coup elle me demanda : 
- Hé Alex ? Tu savais que le père d’Etienne était alcoolique ? 
Les évènements qui suivirent allaient mettre en place les derniers rouages d'une machine. J'évoque ici les mécanismes d'une machine qui allait broyer ma réalité et changer ma vie... à jamais. 
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Le père d’Etienne était policier avant que sa femme ne meurt d’une manière qui m’était inconnue. Tout ce que je savais, c’est qu’il avait très mal supporté sa disparition. 
Si bien que, depuis cette tragédie, sa famille avait semble-t-il coupé tout lien avec le reste du monde. 
Et de temps à autre, Etienne arrivait au lycée recouvert d'ecchymoses et de marques. 
Il ne fallut pas longtemps pour que cela suscite l’attention de l’équipe pédagogique, mais jamais ils ne purent tirer autre explication que des blessures dûes à des chutes. 
Son père le battait, c’était un secret de polichinelle mais Etienne a toujours été fort et malgré sa situation, il ne s’est jamais laissé écraser par les autres élèves, rendant coup pour coup dès qu’on se moquait de son père, ce qui je vous assure arrivait souvent. 
Il avait aussi de bons résultats ce qui éloignait l’assistante sociale d’un cas d’élève perturbé en échec scolaire. Ce qui aurait sûrement nuit à son père qui aurait encouru une peine pour violence sur mineur. 
Pire, ils auraient pu être séparés. 
Parce que Etienne aimait profondément son père. Il devait être le seul à comprendre qu’il traversait une mauvaise passe et qu'au fond il était toujours le père heureux et aimant... Il lui fallait juste du temps pour se reprendre en main. 
Le temps passait, la situation sembla s’améliorer. Son père avait été congédié pour des problèmes d’alcool mais il avait retrouvé du travail comme convoyeur de fond pour je ne sais quel société. 
Mais le plus important, c'est qu'Etienne ne se pointait plus en cours avec des cocards. 
Si Etienne marchait sur les traces de son père en devenant lieutenant policier, c’était j’imagine pour le rendre fier... Ainsi devait-il voir les choses. 
Nous ne nous attardâmes pas plus sur le sujet. Je me rappelai qu’il fallait que j’aille racheter la bière que j’avais promis de ramener à Etienne la veille. Qui sait dans quel état peut se mettre un alcoolique sans sa dose...
J’expliquai à Emilie que j’avais une affaire urgente à régler et que je devais partir. Elle m’accompagna jusqu’au pas de la porte et nous restâmes plantés quelques instants devant l’entrée. 
Il planait une atmosphère de non-dit dans l’air. 
Les circonstances n’étaient pas favorables et je sentais qu’après mes gaffes à répétitions, il aurait mieux valu reporter ce moment à plus tard. Je cherchais mes mots, elle était debout les bras croisés comme par angoisse et se mordillait la lèvre inférieure. 
Comme si elle attendait ma question pour me répondre &quot;oui&quot;. Les seuls mots que je purent trouver furent : &quot;Bon ben salut !&quot; 
Au bout de quelques pas, je me rendis compte que si jamais je m’en allai sans rien lui dire, cela reviendrait à lui faire mes adieux pour les vacances, puis les années à venir... 
L’idée de la savoir perdue à jamais me tenailla et je fus saisi d'un vif goût d’amertume.
Mais cette fois-ci, ces pensées n'eurent le temps de faire surface que j’avais déjà rebroussé chemin. 
Elle était toujours à l’entrée, comme si elle m’attendait. L’angoisse sur son visage s’était évanouie pour laisser place à un sourire empli de timidité alors que je marchais droit vers elle. 
- Dis moi Emilie, ça te dirait qu’on se revoie pendant les vacances ? 
